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champs magnétiques intenses plus faible que lorsqu’il ne passe
pas de courant. 1,’effet du courant est inverse de celui que pro-
duirait une tension.

Les raccourcissements magnétiques du nickel et du cobalt ne
sont pas sensiblement affectés par le passage du courant (une
tension modifie considérablement le raccourcissement magnétique
du nickel, mais non celui du cobalt).

TH. GRAY. - Mesure des propriétés magnétiques du fer, p. 503.

L’auteur a recherché le temps que met un courant à se déve-

lopper dans un circuit qui possède une inertie électromagnétique
considérable.

Les résultats auxquels il est arrivé montrent que, entre des

limites très étendues, le temps nécessaire pour que le courant

devienne uniforme est sensiblement en raison inverse de la force
électromotrice en action et que, pour des forces électromotrices

faibles, ce temps peut devenir très grand. Avec une force électro-
motrice due 2 volts par exemple, si le courant est envoyé dans une
direction telle qu’il doive renverser le sens de l’aimantation laissée
dans l’aimant par un courant antérieur de même intensité, le

temps nécessaire pour que le courant s’établisse est de trois mi-
nutes. 

’

D’autres expériences montrent que la dissipation d’énergie due
à la retentivité (hystérésis magnétique) est simplement propor-
tionnelle à l’induction totale produite quand les mesures sont

faites par les méthodes cinétiques. RENÉ PAILLOT.

WIEDEMANN’S ANNALEN DER PHYSIK UND CHEMIE.

T. XLV, XLVI, XLVII; I892.

Électricité statique. - Conductibilité. - Électrolyse.

G. ADLER. - Sur la capacité des condensateurs, t. XLVI, p. 5oo-5o2.

Si les deux armatures d’un condensateur fermé sont des sur-
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faces équipotentielles d’un même système et si C, et C2 sont les
capacités des armatures intérieure et extérieure considérées iso-
lément, la capacité C de ce condensateur est donnée par la re-
lation

A la démonstration donnée par l’auteur, nous substituerons la
suivante qui est pour ainsi dire intuitive.

Soit M la somme des masses électrisées qui, placées en des
points convenables l’intérieur des surfaces équipotentielles
S,, S2 considérées, produiraient sur la première un potentiel V,
et sur la seconde un potentiel correspondant v2, on a par des
théorèmes connus

Soit C la capacité du condensateur formé par S, et S, que nous
supposerons portées précisément aux potentiels V~ 1 et V~. Le po-
tentiel produit en un point de S, par les charges CV, de S~ et
- ev 2 de S, est, d’après ( 1 ),

qui doit être égal à V2 ; on en tire

ou

c’est la relation proposée. CeLte relation suppose que toutes les
masses électriques qui produisent le système des surfaces équipo-
tentielles sont intérieures à la fois à S, et à 83. Cette condition
nécessaire n’est pas exprimée clairement (1 ) dans l’énoncé de
M. Adler.

__----4-

(1) Besteht ein Candensator aus zswei geschlossenen Conductoren die einan-
der als Niveauflâchen zugehoren, etc.
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E. RIECKE et W. VOIGT. - Constantes piézo-électriques du quartz
et de la tourmaline. t. XLV, p. 523-552.

:1B1. W. Voigt (~) a publié une théorie des phénomènes pyro-
électriques et piézo-électriques fondée sur l’hypothèse que les

deux phénomènes ont une cause commune, à savoir les déforma-
tions produites dans les cristaux, soit par la chaleur, soit par les
actions mécaniques. M. Voigt admet de plus que les trois mo-

ments électriques principaux a, b, c sont des fonctions linéaires
des six déformations principales qu’il désigne par xx, yy, Zz, ~yz,
zx et xy

Les dix-huit constan tes piézo-électriques Si i, e tc. , peuven t se
réduire à un peti t nombre de constantes distinctes, suivant le
degré et le mode de symétrie du cristal piézo-électrique considéré.
On a de même, en fonction des composantes de la pression Xx,

Yy, etc., des formules linéaires

contenant dix-huit modules piézo-éLectriques qui sont des fonc-
tions des constantes piézo-électriques précédemment définies.
Dans le cas du quartz, il n’y a que deux constantes pié2.o-élec-

triques distinctes Fi 1 et E~ 4, auxquelles correspondent deux mo-
dules distincts 3~ 1 et Ot 4. Pour la tourmaline, il y a quatre con-
stantes piézo-électriques et, par conséquent, aussi quatre modules :
E4 ~~ E3t, ~33 ~ 022, ~1 ~~ ~3~ et ~33.

’_’~1T. Riecke et Voigt déterminent les modules a à l’aide de

prismes rectangulaires convenablement orientés par rapport aux
axes cristallographiques, et pour lesquels ils déterminent les mo-
ments électriques produits par des actions mécaniques déter-
minées.

(1) VOIGT, Allgemeine Theorie der piezo-und wyro-electrischen Erscheinun-
an ~irystallen. Gbttingen, i8go.
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Ils ont trouvé

MM. Curie (1) ont trouvé pour le quartz

pour la tourmaline

et n’ont pas mesuré en valeur absolue les autres modules.

Des valeurs de 8 et de l’étude antérieure qu’il a faite des pro-
priétés élastiques des cri staux, M. Voigt déduit t les valeurs sui-
vantes des constantes piézo-électriques e :

Quartz.

TourmalLne.

Les coefficients de dilatation principaux de la tourmaline ont
été mesurés par Pfaff (2) et permettent de calculer le momeni

pyro-électrique c en fonction de E3i et E33. En désignant l’échaui-
ferment par 9, on trouve ainsi

D’autre part, l’expérience directe a fourni en moyenne

on peut dire que l’accord est satisfaisant. Les auteurs en con-

cluent à l’exactitude de l’hypothèse fondamentale de 1~’~. ~Toi~t.
----- ------------- ---- ------- ----- 

-- - - -

(1) Voir Journal de Physique, 2e série, t. l, p. 387, et t. VIII, p. 149. MlBL Curie
appellent constante piézo--électrique ce que MM. Riecke et Voigt appellent mo-
dule.

(2) PFAFF, Pob ~~. Ann.) 1861.
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Pu. LENARD. - Sur l’électricité des chutes d’eau, t. XLVI, p. 584-636.

J. ELSTER et H. GEITEL. - Note sur l’électricité des chutes d’eau,
t. XLVII, p. LÍg6-497.

On sait depuis longtemps que les cascades communiquent une
charge électrique négative à l’air environnant. D’observations qu’il
a eu l’occasion de faire dans les Alpes et de nombreuses expé-
riences de laboratoire, 1B1. Lenard tire les conclusions suivantes :
Des gouttes d’eau qui tombent sur la surface de l’eau ou sur

un corps mouillé dégagent de l’électricité : l’eau se charge positi-
vemen t et l’air environnant s’écarte du lieu de la chute chargé
d’électricité négative. Un jet d’eau qui se résout en gouttelettes
peut ainsi, à l’intérieur d’une chambre close, provoquer des dif-
férences de potentiel assez fortes pour qu’il y ait production d’étin-
celles.

Les moindres impuretés de l’eau affaiblissent beaucoup le phé-
nomène ; d’autres liquides que l’eau se montrent actifs à divers

degrés et prennent soit de l’électricité positive, soit de l’électricité
négative; la nature des gaz a aussi une influence.
Le simple écoulement de l’eau dans l’air, le frottement de l’eau

’ 

contre la pierre, la variation de potentiel de l’atmosphère libre
n’exercent pas d’influence sensible. Ce dernier point est confirmé
par M. Elster et Geitel qui ont observé plusieurs cascades sou-
terraines produisant une électrisation négative de l’air tout comme
les cascades aériennes.

M. Lenard pense qu’il faut considérer l’ensemble de ces phéno-
mènes comme résultant de la différence de potentiel ait contact
de l’air et de l’eau ou, plus généralement, d’un gaz et d’un liquide
quelconques.

W. NEGBAUR. - Sur les différences de potentiel de piles à électrolytes solides,

~ 

t. XLVII, p. 27-45.

Mesures de forces électromotrices de piles, réversibles ou non,
dont les électrolytes sont des combinaisons halogènes solides.

Le Tableau suivant, relatif aux éléments réversibles étudiés,
donne : 1 ° les forces électromotrices observées; 2° celles que l’on
calculerait dans l’hypothèse de Thomson, à savoir que la tota-
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lité de l’énergie chimique est transformée en énergie élecLrique :

Sauf pour les piles a, le désaccord est complet. D’après la théorie
de I~Lelmholtz, les piles b, c, d, e devraient donc avoir une force
électromotrice variable avec la température, ce que 1~~. Negbaur
n’a pu constater.

~’introduction dans une pile réversible d’un électrolyte inter-
médiaire peut modifier très sensiblement la force électromotrice :
ainsi l’on a

Par suite, les électrolytes solides n’obéissent pas à la loi de Volta.
Au contraire, il semble que les divers métaux mis en contact

avec un Ymême sel solide se rangent à peu près dans le même

ordre clu’avec les sels liquides et obéissent à la loi de Volta. Ainsi
~I. Negbaur a trouvé ,

d’où l’on déduirait
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la’’expérience directe a donné o‘’°1~, 735.

U. SAXÉN. - Sur la réciprocité de l’endosmose électrique et des courants
produits par l’écoulement, t. XLVII, p. 46-68.

1~~ . Helmhollz 1’ ) a été conduit par des ’considérations théo-
riques à représenter la quantité U d’un liquide incompressible
qu’un courant transporte à travers un tube capillaire cylindrique
par la formule

dans laquelle c est la résistance spécifique du liquide, k2 son
coefficient de frottement interne, 1 l’intensité du courant, ~i~i le

potentiel au milieu du tube et Cfa le potentiel du liquide au con-
tact des parois.
En ce qui concerne les lois des courants produits par l’écoule-

ment, ~1. Helmholtz arrive de même à l’équation

où P est la pression hydrostatique employée, V la différence de
potentiel aux deux extrémités du tube. Si donc on suppose que
l Ls deux sortes d’expériences sont réalisées à l’aide du même ap-
pareil, om tire de (i) et due (2)

c’est cette relation que 1~~. Saxén s’est proposé de vérifier.
Les expériences ont été réalisées en remplaçant le tube capil-

laire unique de la théorie de Helmholtz par une plaque d’argile
de 3gmm de diamètre et d’épaisseur voisine de 3mm, 3. Voici les ré-
sultats en unités C.C~-.S. Ils confirment pleinement la réciprocité
des deux phénomènes liés par la théorie de Helmholtz.
. -~-- --- --------- - -- --

( 1 ~ HELMHOLTZ, ~~ied. rW ~2., le VII, p. 33" ~8 ~g; voir Journal de Physique,
1 rt&#x3E; série, t. VIII, p. 376.
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K. WESENDONC1~. -- Sur la production d’électricité par le frottement des gaz
sur les métaux, t. XLVII, p. 529-566.

. 

31. Wesendonck, faisant usage de gaz comprimées industrielle-
nlent (air, oxygène, acide carbonique), conclut de ses expé-
riences, parfaitement d’accord avec celles de Faraday, que les gaz
secs et exen2~ts de poussière ou de tout précipité liquide ne
produisent pas par leur frottement, sur les métaux, de quantités
d’électricité appréciables.

O. WERNER. - Mesures de constantes diélectriques au moyen
de l’inducteur différentiel, t. XLVII, p. 6,3-625.

.~x,~ériences réalisées par deux méthodes de li~T. L’lsas (1).

Ces méthodes ne sont pas applicables aux corps plus conduc-
teurs tels que l’alcool. NI. Werner n’a pu reproduire des mesures
-- -- --- -- - -. --l - - - ------------- ---- ------- -------

(1) ELSAS, Wiecl. ~.nrz., t. XLII, p. 173, et t. XLIV, p. 654. Voir Journal de

Physique, 3e série, t. l, p. 251.
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obtenues par M. Wiiikelmann ( ~ ) pour cette dernière substance
à l’aide d’une méthode dont celles de M. Elsas ne sont cependant
que des variantes.

D. KREICHGAUER et W. JAEGER. - Sur le coefficient de température de la
résistance électrique du mercure et sur les résistances du mercure du Reich-
anstalt, t. XLVII, p. 513-528.

Les résultats de ces mesures sont pour ainsi dire identiques à
ceux qu’a obtenus M. Guillaume ( 2 ) par des méthodes analogues.
Les formules empiriques permettant de calculer la résistance

vraie du mercure à ~°, au moyen de la résistance à o° sont

De 0° à 25°, les résultats fournis par les deux formules ne ci][’-
fèrent pas de plus de trois cent-millièmes.

E. LOMMEL. - Manière de rendre visibles les lignes équipotentielles dans une
plaque parcourue par un courant. Explication du phénomène de Hall, t. XLVII,
p. 766.

On saupoudre de limaille une plaque parcourue par un cou-
rant ; les grains dessinent des lignes normales aux lignes de flux,
c’est-à-dire des courbes équipotentielles. Si l’on vient à placer la
plaque dans un champ magnétique, les courbes de limaille se dé-
placent, ce qui donne tout au moins une représentation graphique
(sinon, comme le veut M. Lo~nmel, l’explication la plus simplel
du phénomène de Hall.

MILTHALER. - Sur l’emploi de la manganine pour la construction

de bobines de résistance, t. XLVI, p. ~g7-3o5.

La manganine est un alliage de 83 de cuivre, 4 de nickel et 3
de manganèse, dont la résistance spécifidue est très élevée.
-- - - - - --- ---- - - --

(1 ) WIN~~ELMANN, Wied. ~4/m.,, t. XXXVII, t. 161. Voir Journal de Physique,
21 série, t. IX, p. 253.

(~) GUILLAUME, 7?~?o~ ~M/’ /~M~e ~~ e~~o~~ T~ercM/~e~ ~e re~M~~ce(2) GUILLAUME, Rapport sur l’étude des étalons mercuriels de résistance,

électrique ( Com~tes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. CXV,
p. 4I4; 1892. Journal de Physique, 3e série, t. II, p. h85 ).
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Pour obtenir de bons résultats, les bobines doivent être

chauffées quelques heures par jour pendant un mois vers 110°,
puis soigneusement paraffinées.

A. OI3ERI3ECK. - Manière dont se comporte l’argent allotropique par rapport
aux courants électriques, t. XLVI, p. 265-~80; t. XLVII, p. 353-3~g.

Après avoir accidentellement observé que la résistance d’une
couche d’argent déposée sur verre diminue rapidement avec le
temps, M. Oberbeck a soumis à une étude systématique la via-

riation de résistance qu’éprouvent, sous diverses influences, des
couches d’argent précipitées des dissolutions suivantes :

i° Mélange de sel de Seignette, de sulfate de fer et de nitrate
d’argent.

21 Mélange de citrate de soude, de sulfate de fer et de nitrate
d’argen t.

3° Mélange de dissolution de soude et de dextrine additionnée
peu à peu de petites quantités d’argent.

4° Mélange de soude, de tannin et de nitrate d’argent.

Les deux premières variétés d’argent sont conductrices; les
deux dernières ne le sont pas, mais le deviennent, soit par une
élévation de température au-dessus de 80°, soit par l’action de

l’acide sulfurique ou de diverses dissolutions salines; les mèmes
actions accroissent aussi considérablement la conductibilité des

deux premières variétés d’argent. 
"

Toutes ces variétés sont très sensibles à l’action de l’air

huinide : leur conductibilité apparente décroît rapidement sous
l’influence d’un courant d’air humide et revient lentement, sous
l’influence d’un courant d’air sec à une valeur plus ou moins
voisine de sa valeur initiale.

M. Oberbeck rapproche ses observations sur la conductibilité
des couches d’argent précipitées de celles de M. Carey-Lea ( 1 ) sur
leurs propriétés chimiques. Les causes qui agissent de la manière
la plus efficace pour faire varier la conductibilité sont aussi celles,
- ---- - -

(1) CAREY-LEA~ American Journal, t. XXXVII, p. 476; t. XXXVIII, p. 47, 23~ ;
1889. Phil. Mag., 5e série, t. XXXI, p. 238, 321, 497; t. XXXII, p. 337.
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qui, d’après M. Carey-Lea, favorisent le plus les transformations
des diverses variétés d’argent allotropique.

W. NERNST et PAULI. - Nouvelles recherches sur l’activité électromotrice
des ions, t. XLV, p. 353-359.

1B1. Nernst (1)~ M. Planck (2), ont cherché, dans l’hypothèse
d’une dissociation complète des électrolytes dissous et en se fon-
dant sur la connaissance de la vitesse des ions (l~.ohlrausch~,
quelle doit être la force électromotrice de contact de deux disso-

lutions et par suite la force électroxnotrice résultante de certaines

piles.
Dans le Mémoire actuel 1i1. Nernst calcule, par les formules de

1~1. Planck, les forces électromotrices de contact de quatre liqueurs
contenant respectivement 0, et o, 01 d’équivalent de chlorure de
potassium ou d’acide chlorhydrique, et compare les valeurs

théoriques qui en résultent pour la force électromotrice de

diverses combinaisons de ces dissolutions avec les valeurs expéri-
mentale.

G. MEYER. 2013 Sur la théorie de l’électromètre capillaire, t. XLV, p. 508-522.

~1. Warburg ( 3 ) a prouvé qu’un électrolyte non privé d’air, en
contact avec le mercure, contient toujours des traces d’un sel de
rnercure; il s’appuie sur cette observation pour comparer un élec-
tromètre capillaire polarisé à une pile de concentration.
- ---- ------ -- ---- --- -- ---- -~--

(1) NERNST, Zeitschi-ift filr physik. Chemie, t. II, p. 6y; t. IV, 129; 1888-89.
( ~ ) PLANCI~, Wied. Ann., t. XXXIX, 161, et t. XL, 56i; 1890.
(3) ’VARBURG, Wied. Ann., t. XXXVIII, p. 321, et t. XCI, p. 1; 1889-90. Voir

Journal de Physique, 2e série, t. IX, p. 102, et t. X, p. 545.
,
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M. Mcyer publie un grand nombre d’expériences, laites avec
des électrolytes très variés, et qui toutes sont favorables à l’opinioll
de 31. Warburg.

Quelques expériences encore inédites que j’ai réalisées sur la
capacité initiale d’électrodes de mercure, au contact de l’eau

acidulée non privée d’air, montrent que cette capacité croît avec
le temps pendant lequel l’eau acidulée et le mercure sont demeurés
en contact. On produit dès l’origine le même accroissement de la
capacité initiale en ajoutant à la liqueur un sel de mercure. Il

paraît donc bien établi que les sels de mercure doivent jouer un
rôle dans la théorie complète de l’électromètre capillaire.

~~V. BEIN..- Contributions à la mesure expérimentale des nombres de transport ( 1 )
dans les dissolutions salines, t. XLVI, p. 29-70.

Le Tableau suivant résume les résultats obtenus par l’auteur.
Dans la troisième colonne H indique les nombres antérieurement
publiés par ~-Iittorf, ~V par Weiske (2), Wh par vVershoven (3)
dans leurs recherches sur le transport des ions.

( 1 ) Ueberführungszahlerz.
( » WEISKE, POgg. Ann., t. CIII, p. 4$6 ; 1858.
(3) ~~ERSHOVEN, Zeitscitrisft für phys. CIa., t. Y, p. 517-522; 189°’
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Il est à remarquer que, qnand la température s’élève, les

nombres de transport se rapprochent, en général, de o, 5 (Na CI,
BaC12, CdI2); ce fait est très naturel si l’on admet, soit la théorie
des hydrates, soit la théorie des condensations moléculaires, car
les molécules condensées ou complexes sont en général détruites
par une élévation suffisante de la température, tandis qu’il n’y a
aucune raison pour que la variation de ~t ait plutôt lieu dans ce
sens que dans le sens opposé, si l’on se range à la théorie de
~-Iittorf et de M. Arrhenius.

G. IiUM3XELL. - Sur la formation de précipités à la surface
de séparation d’électrolytes, t. ~Li’I, p. I05-~ I2.

Faraday ( i ) observa le premier que si, dans un tube en U con -
tenant une dissolution saturée de sulfate de magnésie, on verse
avec précaution de l’eau pure au-dessus de la dissolution, puis
qu’on produise l’électrolyse à l’aide d’électrodes plongées dans
l’eau et par l’emploi d’une force électromotrice suffisamment in-
tense, il se produit à la surface de séparation du sulfate de ma-
gnésie et de l’eau, au-dessous du pôle négatif un précipité
d’hydrate de magnésie. La même expérience réussit aussi en

substituant au sulfate de magnésie du sulfate d’alumine, de zinc
ou de cadmium.

MM. G. iviedemann ( 2 ) et F. Kohlrausch (3) avaient proposé
deux explications différentes, l’une fondée sur l’inégale vitesse de

~ FARADAY, j5’~?. res., t. V, § 494; 1833.
(’ ) G. WIEDE1~TANN, ElectricitatJ t. II, p. 599 et 6o,-); 1883.

{j ) F, KOHLRAUSCH, Wied. Ann., t. XXVI, p. 208; 1885.
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transport des ions, l’autre sur la part prise par l’eau de la dissolu-
tion au transport de l’électricité.
M. Kümmell réduit à néant ces explications en prouvant que le

précipité se produit d’abord exclusivement au pôle négatif, et que
les apparences observées tiennent au transport consécutif de par-
celles solides d’hydrate à travers le liquide isolant. On sait que
des phénomènes de transport de cette espèce en sens inverse du
courant ont, en effet, été découverts par Reuss 1’ ) et étudiés

depuis par ~ürgensen (2 ) et par Quincke ( 3 ~.
L’artifice employé par à. Kiimmell a essentiellement consisté à

séparer en deux par une mince couche de gélatine la couche

d’eau superposée à la dissolution. Un courant maintenu pendant
trois heures a produit d’abord un précipité à l’électrode négative
elle-même ; ce précipité a gagné peu à peu la surface de sépara-
tion de l’eau et de la gélatine où il s’est accumulé, mais n’a pu
traverser la membrane de gélatine et n’a pas apparu du tout à la
surface de séparation de l’eau et de la dissolution saline (Lmmobi-
lisée par addition de gélatine à la dissolution).

R. LOHNSTEIN. - Sur le passage de faibles courants à travers des cellules

électrolytiques, t. XLVII, p. 290-326.

Si l’on fait passer à travers une cellule électrolytique dite iinpo-
Lar~zsable les courants très faibles produits par l’oscillation d’un
aimant dans une bobine, la résistance du circuit, calculée d’après
le décrément logarithmique des oscillations (c’est-à-dire en iden-
tifiant la cellule impolarisable à une résistance métallique), est,
en général, supérieure à la résistance réelle mesurée par les mé-
thodes ordinaires.

Si l’on suppose la faible polarisation des électrodes proportion-
nelle à la quantité d’électricité qui passe et la capacité de polari-
sation très grande, M. Lohnstein montre que l’introduction de

cette polarisation ne modifie d’une manière sensible que la période
d.’oscillation, non le décrément logarithmique. On ne peut donc

(1) REUSS, ll2ém. de la Soc. imp. des nat. de Moscou, t. II, p. 332.
( a ~ ,TURGEIVSEN, Arcl2iv f ür Anatomie und Physiol., p. 573; 186o.
C~UINGKE ~ Pogg. Ann., 1. CXIII, p. 565 ; z F~6 ~ .
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mettre le désaccord sur le compte de la polarisation. Il y aurait à
la surface des électrodes et pour de très faibles courants une ré-
sistance au passage très grande si les électrodes sont brillantes
et polies, presque nulle si les électrodes sont recouverLes d’un

dépôt électrolytique pulvérulent suffisamment épais, ou encore si
les surfaces sont amalgamées.

M. Lohnstein n’émeu aucune hypothèse définitive sur la cause
de ces résistances au passage.

---

E. BOUTY.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES
ET ANNALES DE CHIMIE ET DE PHYSIQUE; 1892.

Optique.

W. NIC~TI. - Échelle physiologique de l’acuité visuelle. Application
à la photométrie et à la photo-esthésiométrie ( C. 7?.~ t. CXIV, p. IIO J ).

Admettant la loi logarithmique de Fechner, 1~~.. Nicati appelle
acuité visuelle physiologique une grandeur qui varie en progres-
sion arithmétique quand l’angle minimum de vision distincte pour
deux obj ets voisins (caractères d’imprimerie ~ varie en progression
béométrique . Il considère cette grandeur comme mesurant l’acuité
de la sensation visuelle. Il mesure l’angle minimum pour les
mêmes objets placés à la même distance, quand on fait varier
l’éclairement de ces objets, en plaçant une même source lumi-
neuse à des distances variables. Il trouve que l’éclairement dé-
croissant en progression géométrique, Faculté physiologique
décroît en progression arithmétique, et il en tire diverses conclu-
sions relatives à la photométrie et à la mesure des sensations

colorées.
Il y a lieu de remarquer toutefois que l’échelle proposée par

l’auteur pour la mesure des acuités physiologiques n’est pas con-
forme à la loi de Fechner. Il faudrait pour cela que les nombres
mesurant l’acuité physiologique fussent proportionnels aux lo-
garithmes des inverses de l’angle limite, ce qui est loin de se
vérifier.


